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DOCUMENTATION 
INTERNATIONALE 

Er quête sur les nouvelles 
technique~ scolaires 
organisée par le Bureau Central 

du Ciném,a, de la Photo et de la Radio 
en U.R.S.S. 

Le questionna~rc de cette enquête 
nous ~s t tran s rn .s par le Service pé­
dagogiqae ·cs peran liste et s'adresse 
aux éd u c~ teu rs de tous pays. Nous 
sommes su rs que de n ombreux cama­
rades y ~épandront directement. 

Chers collègues, 
No us s.erions très h eureux d'établi t 

avec vous une col"I"espondance régu-
lière su1' les sujets suivants : · 

1. Com~n,ent ~pplique-1-on en géné­
ral la radw, le ctnéma et la photo dans 
les écoles et les universités. de votre 
pays ? 

2. _Comrn,ent vous, personnellemenl, 
appllq,uez-~ous ces trois techniques 
pour l ensezgnem,en t dans votre éco!e ? 

3. De quels appareils sont pourvues. 
les écoles e11 vue de cel enserignem,ent? 

4. Quelle est la méthode de présen­
tat:on d'une con férence, cause1 ie ou 
leçon avec u ' ilisation du cinéma de 
la radio, de la photo, des projections 
lumineuses, des diagrammes. et ta-
bkaux. · 

5. Applique-t-on au cours de la con­
f ére11ce ou de la leçon tous ces élé­
m ,enls de concré tisation et d'activisa­
tioll en même tem,ps ou appUque-t-on 
chaque élém,ent séparém ent ? 

6. Que_Tl~ m él hode e:nploie-f-on ponr 
que le cznemp, la mdw et le film don­
nent leu r m,axim.um, d'efficacité dans 
les leçons ? 

7. Comment son t réalisés [es n ou­
v ea ux f ilms d'enseignement ? Est-ce 
que des la confection du scé nar'o l'ins­
tituteur ou le fJ"Ofesseur pal"licipe à la 
réalisation du film, ou bien le rô ·e de 
l'éducateur finit-il lorsqu'il a fait le 
scénario ? 

8. Par queZ:es méthodes de contrôle 
f ixe-t-on les rés.ui:ats de l'enseigne­
m,ent par radio, ciném,a, photo, au 
cours des. leçons ? (influence de ces 
tecJmiques sur les enfants). 

. 9. Com,m,ent sont réalisées les expé­
r~e~ces et les 1 echerches. sm· les qua­
lz tes et les défauts de ces trois teclmi­
qucs pendant les leçons ? 

10. Quels sont les appareils de radio 
de cin ém.a et pholo.!Jraphiques. les plu~ 
rr!pdernes . Pmployés (y compris épi­
aj;ascopes, lanterne mpgique et au­
tres) ? 
11. Pouvez-vous nous donner les 
c~c!rpSsps de . lous les pédagogues. et 
eaucaleurs üe voire pays s'intéressant 
spécialement à ces techniques et les 
appliquant ? 

12. Pouvez-vous. nous citer la litté­
I m'ure (o llvrages et revues) traitant 
ces questions ? 

13. E:ufste-f-il un In_Oyen tedwique 
permettant de remplacer sur l'écran, 
~an~ interru pl ion, [e jïlm par une pro­
.teclwn lum,llleusc (lanterne) ? Si ow, 
décrire en délai[ cet appareil. 

14 . Fait-on les séances de cinéma 
da'!s la pénom.bre pour que les. élev~s 
pussent se voil· l' un l'autre, voir les 
ges les el la mimlqu e de l'éducateur 
- ou, b:en fait-on les séances dans 
une obscurité complète ? Les. program.­
mes c/'enseignem,ent on l-ils été élabo­
r~s en uue rie l'enseignem,ent par le 
cmém,rz et la md~o ? 

15. Présente-t-on au cours de la le­
çon avec cinéma des schémas dia­
gmm:m.es, tableciux, photos, d~s;ins ? 

16. _Que 's film~ sonores (mpsiqzze) 
emplo ·e-t-011 pendant les leçon s? Exis­
te-L-i! does ca lnlogues spéciaux pour ces 
fi lm,s ? 

17. Quels films de co ur•t m étrage 
employez-uoLis. pour les leçons ? (leiu· 
longueur, leu r contenu, leur composi­
tion , leur application) 

18. Les écluca'eurs ont-ils besoin de 
l'elide des techniciens .pOf!-L' fa-ire (one-
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tionnen le cznema et la lanterne de la 
classe m,êm e ? Décrire l'organisation. 

19. Quelle ~ > l la dw éc •le la leçoP 
par radio : 15 minuit-s ? 20 ? 25 i' 30 ? 
.J:G JJ~zn u l cs ? 

20. Quelle m éthode l'mYJlair-t-an 
pour éviter la lassLtlld·! d'une trop 
longue leçon par rad;o ? 

21. Décrivez-nous une leçon de gym ­
nastique du m.atin pnr 1·adio f'Olll' les. 
éleves (si elle existe). 

22. Quelle musique j<•L.LC -t-on pen­
dant les leçons de gymnasliqu:! mclio­
phon.'ques ? (est-elle s p.ic:ialcm enl 
comifJosée en vue de Ges leçons Oll 
bien chois.it-on des mnrcculu:: de 
!JI'ands compositeurs ?) 

. 23. Décrivez la m.éthode employée 
pour .enseigner par radio ics langues 
étmngères ? 

Nous nous ex cusons de nous arca­
hier de question. Mais ce s.u lll là des 
sujets qui n ous intéressent av. plus 
haut point. De toute façon , nou~ comp­
tons que vou s vou drez men répondre 
sinon Ct taules [es questions, du IWI ÏI/S 
à un grand n om/HC et d'une façon dé­
taillée. 

De noire côté, nous nous {ero·1 ;,; 11n 
plaisir de répondre a foutes VOS ques.­
fions et pour vous en rem,ercier nous 
vous adresserons les ouvrages ou re­
vu es édit ées en U.R.S.S. en russe, en 
esperanto, en {1 ançais ou autres lan­
lcmgues que vous dés_irez recevoir. 

Fraternelles salutatzons. 
Notre adress e est la suivante : 
MosJ{VO - str. de l(arl Marks, Poli­

leknikumo, domo 21, kom 222, Union 
Soviétique. 

(Traduit de l'Esperanto) 

" J'ai admiré la réell e valeur de 
Petit Paysan . . Je serais heureux de le 
conse rver et de le montrer à ceux de 
m es ami s qui s 'intéressent aux des­
sins d'enfants et à l'école prolétarien­
ne. Ce sera, je crois, faire une bonne 
r éc lam e à La Gerbe. » 

BERGER, (Loire-lnf.). 
1! ! 11 11!11 @ liil il lliiii!!l liiii ili!l!@il lll!l! 'llll lll!iil !ll !ll!!!llilll' 

Comm,andez PETIT PAYSAN. 

Un. e.t<emplai!·e ç,le lu;xe : 3 francs. 

Notes d'un Instituteur 
français en U.R.S.S. 

LES VA6 .t BONDS 
1. - Quelques réflex ions 

J'a i entendu, trop souvent, des con­
sommateurs déclarer : << Tel produit 
à la Coopérative vaut 2 sous de plus 
que chez J' ép :cier elu co in... Allons 
donc chez l'épicier du coin ! » 

Le consommateur ne voit que le 
bénMice immédiat. Son éducation res­
~e à faire. 

*** 
Da ns le m ême ordre d'idées, la plu­

part des lecteurs ne voient dans un 
reportage que le mieu x ou le m oins 
hien, que le tra in-tra in présent de leur 
v:e. 

*** 
Un hon reportage sur l' U.R.S.S. esl 

ce!;.Ji qui décr i t les rouages nouveaux 
cie la production de la circulation 'et 
cle la consommation des ri cheses.C'est 
celui, qui, dépouillé des impressions 
super[;ciclles, faciles, met à nu la 
ch arpente soLde de l'économ!e sovi é­
tique. 

*** 
Sim plifion s J e m e représenle la 

F:·ance capita li s te· comme une mai ­
son d'assez belle appar ence, meublée 
avec goût, mais dont les murs présen­
teraient d' inquiétantes l ~zardes que 
l'on s 'cfforcer ail de masquer avec du 
papier peint. 

J e m e r eprésente l 'U.R.S.S. comme 
un vaste bâ timent, bien compr' s, aux 
fondati ons, aux murs et à la charpen­
le à toutes épreuves, mais dont l'in­
t érieur simplem ent blanchi à la chaux 
serail meubl é très sommairement. 

J e s ui s sùr de bien dire. 

*** 
Mes notes sont cc s uperficiel les » . 

J e le sa is . Elles tenlenl de f:xer un 
aspec t de cette U.R.S.S. aoùl-septem­
bre 1933. E :les aura!ent un p eu plus 
cie valeur si, p lus lard, refaisant cc 
mème parcours, j'en publiai s d 'autres 
qui perm ettrai ent une comparaison. 

*** 
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Dernière réflexion ; mise en garde: 
La Ru ssie tzaris te é ta !t un pays très 

arriéré. Le cap .taLsm e n 'y a pas con­
nu l'âge d'or. La moyenne bourgeoi­
sie était presque inexistante. La Révo­
lation a pris son essor sur les pau­
vres réalisations capitalistes. 

Quand on vo:t une vieille isba- et 
qu'on la v:site - quand \m p~nêtre 
dans les baraques en bois des ouvriers 
de Moscou qui a ttendent leur tour 
d'habiter des dem eures qu'envieraient 
n os m eilleurs oavriers spécialistes, on 
se rend compte de ce qu'était l'an­
cienne Russie. Moscou, Kharkow, Le­
ningrad sont d'immenses chantie1·s. 

*** 
Sus au:r vagabonds 1 - Je m anque­

ra i involontair ement de sincérité. Je 
donnerai trop de place à une plaie en 
voie de guérison. Le peuple de la r ue, 
presque a ussi bien habillé qae Je peu­
p le de France, cela se dit en une ligne 
et pourtant cela prouve beau coup. 

*** 
Niegoreloge. - ... Nous venons d'en­

trer en Russie. Nous venons de vivre 
d'inouhliables minutes. Après un fade 
repas au buffet nous prenons posses­
s:on du Lrain ru sse, haut sur roues, 
hér.ssé de petites cheminées, large. 
Dès le coulnir je fais conn aissance 
avec une inconnue ... que j 'atlenda is. 
Schre iber (Comment on vit en U.R.S.S. 
Librairie Plon) parle de l'odeur spé­
ciale des train <; russes - et pas seu­
lement réservée aux tra ins - ode:Jr 
de crasse pour lui. Si c'est une od·eur 
de crasse, i l faut cro:re que la crasse 
russe diffère de la crasse française. 
C'est une odeur t rès par ticulière, fade, 
un peu semblable à celle qae dégage 
un j eu de cartes bien culotté. J e crois 
qu'il y a une relation de cause à effe~ 
entre l 'alimentation ru sse et cette 
odeur. 

Le r èglemenl des chemins de fer 
russe s'étale partout en plaques émail­
lées. Un article de ce règlement inter­
dit de j oaer a ux cartes sous pe:ne de 
contravention . Le jeu de cartes en­
traîne a ux jeux d 'ar gent : c'est un 
jeu bourgeois. 

Un jurassien et moi nous nous ins­
ta llons dans le dernier compar~iment. 
l!n rapide co_up ~'œil et _ô stupeur ! ... 

« Là sur la banquette, Brun, r egar­
de, regarde donc ! ! ! ». 

Sur le cuir une empreinte très net­
te se détachf', une empreinte toute 
fraîche, celle d'un pied d'enfant de 10 
ans au plus. 

Nous décidons ne n 'en rien d ir e ! 
Ma:s je suis inquiet, troublé ! ! 

Quelqaes ins lants après, nous vo­
yons apparaître et disparaître subite­
m ent derrière la double vitre de la 
portière d'un wagon garé tout près ... 
une t ête de gosse. L'attente n'est pa-s 
longue : ils sont trois qui apparais­
sent de dessous un wagon , 3 de 10 à 
14 an s, crasseux à souh ait, en guenil­
les. Ils frappent contre nos wagon s et 
réclament qu oi ? Du ain ?... Ils le 
mangenl avec plaisir ... une cigarette ? 
Ils n e font pas la grimace. Des ·em ­
ployés passent indiff~rents, d'autres 
les ru doient. Prudemment ils batte·nt 
en relraite vers leur domicile et re­
v iennf' nt aussitôt ·en solliciteurs pa­
Lients et tolérés. 

*** 
Sur la route de Kharkow à Toula et 

à Kousl<, j 'ai vu d'autres vagabonds. 
Il s éta'ent treize à To;Jla, 11 garçon s 
de 10 à 14 ans - 1 m'nus-habens 
d'une vingtain e d'années et une fem­
me de 45 ans environ. lis avaient une 
crasse magnifique. Pa tiemment ils 
frappa· ent contre les wag~ms. J'ai bien 
observé. Des ma; ns leur tend aient du 
pain ; ils centralisaient ce p ain e l 
immédiatement se le partageaient 
équita blement Pt l'avalaient. 

Mon cam arade Tocavev, un h éros de 
la g uerre révolutionnaire, n e leur a 
rien donné. Mais il leur a dit : « Al­
lez à la ma;son pour les vagabonds ; 
voas ne devriez pas êre ici à mendier». 
Ils n'ont rien répondu ... La femme ? 
peut-êlre u ne expul sée des Kolkhoses 
pour travail conlre-révolutionnaire ? 

Un civil passe ·dans le coulo ir et 
vend des b;llets ... Tocavev en achète 
2. Coül 2 roubles. C'est une souscrip­
t:on publique pour les œuvres de se­
co<Jrs aux vagabonds. 

*** 
Il y a à Kbarkow une école de réé­

d ucation pour ex-vagabonds. Les So­
v'els ne contraignent pas : tout ex­
vagabond qui a le spleen de l'aventu­
l'e -~~t pa~~tir ... ~u ne l'~mp~ç4~ pas 
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mais on lui dit très amicalement : 
« Q u·::1nd tu en auras marre, h é bien, 
tu r ev:endras nous voir ''· 

Da ns cette école on accepte fil ~es et 
garçons j u sq:.~'à 18 ans. Les sexes sont 
séparés . L'apprentissage d'un m éti er 
manuel est obli gato .r e. Les vagabond s 
sont payés au mois, environ 70 rou­
hies par m ois, ma:s la presque tota­
lité de cette somme ne leu r est pas re­
m ise et constitue un p~cule bienvenu 
en cas de m ariage ... ou en cas d'ad­
mission dans une us ine. Le mariage 
·est intenl:t à l 'école. 

*** 
Aux environs de Moscou 

Un soir le « Par~ear de Moscou », 
que les auditeur s des ondes r ouges en­
t en dent 3 fois par sema: ne, m e d it : 
<< Si tu es ibre, je t'emmène ! '' Il y 
a"ai t hien une place retenu e à mon 
in~en Lion dans un théàtre et le théâ­
tre soviétique est le prem,ier du mon­
d e ... 

Nous partons. Le t ram qui nous em­
mène enf le des rues et des r:.~ cs (éclai ­
rage axial). Des projecteurs ,installés 
s ur les to:ts, iP uminen t les places ..... 
Des bâtim ents en construction, en bé­
ton presque noir : les plan s sont de Le 
Cot·busier . Cette constructi on récen­
te ? Une clinique oit on soigne les in­
toxiqués ... 

Nous descendons près d ' une bell e 
gare dont j'ai perdu le nom. (Tl y a 
au mo'ns 13 ga res à Mosco:t). En face 
su r le ciel une grande silh ouette lumi­
neuse de Lén: ne. Le << PaY'e ur '' a pr's 
les billets. Nous avons encore 10 mi­
nutes. 

La gare es t neuve, vaste. Le plafond 
de la salle des pas perd us qui sert aus­
s i de salle d ':ülente, est à une ha:Iteur 
qui m'a paru prodi~ieuse. Cr èche pour 
les petits, bibliothèque, salon de lec­
ture, r estaurant. On ne doit pas sta­
t:onnel· dans la cour extérieure de la 
gare. Et vous voudriez stationner que 
des agents de police appl:quent s tric­
tement Je règlement. 

Une foule grouill ante, comme dans 
toutes les grandes gares . Mais, à vrai 
dire, cela ne provien t-i l pas du nom­
bre insuffi sant de l ign es de chemins 
de fer et du nombre insuff sant de 
train!J .. , plutôt ·que d'un . hesoin n ou-

veau, pour le Russe, d e rouler sa bos­
se, comme on a bien voulu le d:r e ? 

Beaucoup de Kolkhos:ens s'en ;re­
tournent aux villages collectivisés avec 
des sacs de provisions. Nous buvons 
un verre d'eau m :nérnle du Caucase 
(Narzan) addit i onn~ de sirop de fram­
boise - encore douceâtre. 

Le haut-parleur ton:true n otre 
train est prêt. Une porte s'ouvre, une 
seule pour commencer, et par cette 
porte ne passent que les mamans ac­
compagnées de leurs petüs. 

E .les ont eu le temps de s'i nstaller 
quand les a utres portes nou s livrent 
passage ... c'est la ruée ! ! Nou s galo­
pons comme les aut res et bi entô t nous 
sommes << étouffés '' dans un wagon. 
Un tra:n électrique comm e un autre 
-très propre et sans « l'odeur " · 

Le train file à toute vitesse : nous 
passon s elevant de grands ch an ti er-s 
de constructions de wagons ... 

Le poste de T.S.F. nazillarde une 
cha nson ... pe1·sonne ne l 'écoute .. Nous 
sommes ser rés com'me des harren gs, 
ce qui n'empêche pas que 3 persom1es 
s u r 4 lisent le journal et quelques-unes 
des rvres. Et les lisent san s faire un 
mouvement, avec une attention non 
fei nte. Hommes, femmes, v:enx, j eu ­
nes : la Pravda, les l zvestia ... P iatile t­
ka. 

C'est prodig'eux ce qu'on lit en U.R. 
S.S. J'ai vu des queu es devant les coo­
pér atives,ma's j'ai vu aassi des queues 
de 30 personnes devant les pc'iles ba­
raques vertes des marchands de jo:Ir­
naux. 

Et je vous prie de cro 'r e que les 
marchands n'éta·ient pas des man­
chots. 

Nous arrivons à X ... 
Partout des boulea ux, des sapins, 

des maisons de be'le apparence q~1i se 
cachenl. C'est très joli. Le << Parleur " 
hésite ... en G m ois, qu el changement. 
Il se r ense'gn e. Une route sou s les 
sa pins, des ca: Ilo:~x ronds et la boue. 
Des couples qui passent, de s gosses 
q ui s':unusent, des airs d e valse ... Ah ! 
que la vie est douce, douce ! ... 

Nous devions surnrrndre des rolo . 
nies de p ionniers. Tro:s .foi s hélas ! 
toutes parties. Que faire ? Mais il y 
a tout près une perte colon;e d'ex­
vagabonds et d'orphelin s ·en vacances. 
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Allons-y. Une maison qui f:ü belle : 
une anctenne '111a. une 10ne lemme 
n ous rc~o . c. ~xvuca •• ons. un encre. 
hue aJ:'iA:le : une averse ae pwas nus 
sar le:. 1J!anc.:J1ers, JV garçuns et blies 
uc lu a 1'* ans, nous euwurent, nous 
regaruent C\11'1e l1Sewenc. 11.h ! c'est un 
CaHlaraue ùe 1··1 anc.:e. ~,J uelle j01e ! 

JU u 0 ures oa venes et gat es. une ca­
nutraueu e IJO.nt allectee, natu1elle -
une cam:antuer.e toucllatlLe. Hs me 
quesduunent : r a-Hl un ouste ae Le­
ame uaus votre classe ·c y a-t-11 aes 
pwnn.ers chez vous r Leur apprenez­
vous ruherual.onale '( elc ... .us nous 
entnunent aaus 1eur sa.le ae récrèa­
LIOn. Lcn.ne, ulUltne a u lllUI' : éVldem­
m enc. u n magtu!lq ~le urapeau rouge 
111 es t preseuLt: avec 1.c1 te : tou. ce 
peut mouue a pu .ssamment a1aé au 
1\.0t.l(hosc. · C'esl la precteuse récom­
pense. 

Des établis, des scies à découper, 
du com.re-1Jlay:uc, aes pots de pe.nwre 
à l'eau. lOUS :.avent hre et ècr.re. J 'ad­
mire le journal murat Illus.t·é : i1 y a 
parmt c u11.. pws d' ull arllste. Une gran­
ue a thcne manuscnle : les comman­
dements uu p.omu er ... lls sont tous 
p .onmers. De grands tanleaux peints 
Sllr uo.s : 1'un creux représente « le 
luass1ne )), Les murs out beso.n d'ê­
tre rel:lwnch.s. Un p1ano : il n 'y a p. u s 
que 1a cats se de bonne, ·et encore ! -
t 'lous montons : ::! dorlotrs, un pour les 
filles, un pour les garçon s avec le cu­
be d 'a n· sufftsan. e t on dort les fenê­
lies ouvertes. Des petits hts de fer : 
j'en découvre plusœurs: c'est propre. 
La chemise de nuit es t pl.ée au pied 
du Lt. Lavabos à eau courante. J'ai 
demandé à voir tes savons. Je les ai 
vus. (On m 'ava. t dit que le savon était 
rarissime et que le plus préc1eax ca­
deau pour une femme était encore un 
Palmoli ve). . 

Les ex-vagabonds appellent la gran­
de camarade : « Marna ! >> Je me per­
mels de douter qu'tls l 'aim ent. Quel­
les protestal :ons ! ! ! 

Ils ont lous vu Lénine dans son cer­
ce ui l de v~ITe. Kalinine est venu les 
voir. Ils connaissent tous les chefs de 
l'U.R.S.S. Bien~ôl ils seront de bons 
OèlVr ers soci alist es 

Il faut se quilter. Nous éch angeons 
des ·adresses. Ils me donnent des sou-

venirs le superbe Krassine, les com­
manùcmcnls au pionnier, une partie 
uu journal mural, des tableaux di­
vers, pu.s un cadre en bois découpé, 
~me pllolo ac journal. Ls devienn ent 
graves ~ lls veulent me fai re plaisir 
el cel a leur coùte de « s'en " sèparer. 

C'élail un des leurs, un peti l Bara 
russe .. . Tl avmt s urpr .s des Koul ak<> 
qui complotaient un mauvais coup 
contre le J\.oJkoh se.Le j eune gars aver­
L,L l'admmislrati on et .es h.oulaks f:I­
rent punis. Mn.s la h aine les fait tuer 
un jour duns un bois, à coups de bft~ 
tons, le pc. it vaillant cam::u·acle .. . 

l\ ous 1etournons à la gar e. Déj à ... 
~-alut des p ionn ers. Nous nous sa u­
vons ... J 'essu1c :me larme, une lanne 
qui fait du bien. 

Nous renlrons à Moscou, je cause 
avec un docteur qui vient d'mstaller, 
un peu ph1 s lo.n , une m aison de re­
pos pour Je personnel des Affaires 
Elrangères. 

L :: cc P arlcar " se sauve à Rad!o­
Central et je rentre à pied len i:ement. 
Les trains ne circulent plus mais des 
rames de 4 à 5 wagons plats sillon­
nent cont nuellement les rues, tran s­
portant les déblais du mé~ropolitain 
qui décongestionnera la rue en 1H34. 

EL sur le c1el piqueté d'étoiles, a u­
dessus de la grande ville qu! s'endort 
en paix, Lénine el ~·laline, ~wréolés de 
lumière, ve.llent... 

LACROIX, 
(Miribel - Jura). 

"!Il""' '" "''!Ill"'""'"' WL1llillllllll!umnmnt"'!lll ' " .au wuwtllll!l!!"" 

PRINCIPES 
de la pédagogie soviétique 

Une pédagogie marxiste 

Les principes généraux de la p.!da­
gogie soviétique sont su ffisamment né­
terminés par Je l'ail que c'·est une pé­
dagogie 111/trxistc. Cela veut dire qu'el­
le doit êt r e imprégnée de matér'al!sme 
didactique, d'internationalisme pro­
létarien, d'activisme révolutionnaire, 
de la valeur éd ucative du t ravail et 
de l'id~olog'e communiste. En tant que 
pédagogie de l'époque tran s:toire, cel­
le de la dictature du prolétariat, elle 
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est, nous le répétons, une pédagogie 
de classe, en contraste avec la p e­
dag0g1e « humaiuLan sLe ,, pour taq ud­
lc m cnenl gram! bnut les pedagogues 
bourgeOis. ue m eme que, dans tOU<C 
la v1e polit.que ou pays, 1ï1egemou.e 
proi.!tanenne do. t aussi s'établtr sur 1 
1e domame pedagog1que. Cela n'est 
cepenuant pas en comradiction avec 
la nécessile pour notre pedagogie 
d' être proche de tou ce la masse ou­
Vrièr e ue no.re pays. Nous ne vo:~. ,ons 
pas, dans cet arllcle, d 1re en t1éta.ls 
ae queHe façon son t compris les prin­
cipes marxtsles mdtques plus h aut 
dans la pratique du lrava11 pedagogi ­
que. 1\ous ne présenterons que quel­
ques considérations générales. 

.t"<olr e pédagogtc es. une pedagog:e 
Irt.atél-ia. is te. t..ela veuc dire cpe tomes 
les inJluences pédagogiques doivent 
être organ .sées de telle taçon qu'elles 
fassen t naître dans l 'individ u une 
comptéhen sion ma téria liste du mon­
de, et en même Lemps, non pas un 
matérial!sme et un positivisme pass.fs, 
mais un maiérialisme combatt.f du 
prolétaire Jutlant conlre toutes les su ­
perstilul.on.,;, toutes les mystiques que 
nou s a l~guées le passé depuis les 
temps les plus reculés. 

L 'act.vilé antirelig.e use, la lutte dé­
cis:ve contre tous les préjugés et lou­
les les superstitions sont des néces­
silés pour la pédagogie sovié tique com­
me pour toate vie sociale. Notons ici 
l 'insuffisance de l 'éducation arel.gieu­
se ou la'ique s uivant laquell e, en évi­
tant de par;er religion, on s'efforce­
r aiL de donner une éducation avec des 
élém ents matérialistes. Il faut se rap· 
peler que lù aussi, c'est dans l'act :on, 
dans la lutte que l'homme se forme 
le mieux. C'est seulement en m en ant 
une lutte acharnée contre les préju­
gés, la mystiq<.te, la religion, que l'in­
dividu s'approprie le plus complète­
ment la conception m a térialiste d·..t 
monde. Le mot d'ordre du présenl 
n e peut être une éducation areligieuse, 
passive et neutre, c'est-à-dire laïque, 
mais une éducation n ettement et vi­
goureu sement antireligieuse. 

Certes, l'étude des sciences naturel­
les, une explicalion r éaliste des phé­
nomènes naturels, tout cela est néces­
saire à la création de la conception 
matérialiste du monde. Mais il faut 

ajouter ici une vigueur, un mordanl, 
Je utrais uue eutOLwn, ne.~entent 
marques. 

11 e!>t aussi bien certain que notre 
p éua5 og.e uo.t cr. e une peu.ayoyte a ta~ 
tel:L<tjue. ftlll:ant ~flle 1<1 u.m·coo.: t..Y.ue est 
une ::.t.:ience ues w.s tte 1a pens~e, elle 
es.: une metnoue sctenu11que untver­
seUe q ut esl a 1a !Jase ne tou•e sc1ence, 
ue .a science péoagogtq ue egatement. 
C'est poul'qUoJ, a u pvtut ue vue me­
LhO(totugtLJ ue, la dialecLque esr la 1la­
se fonuaiUeillate ue Ja pcuagot5.e, en 
tant q ue sc.cnce, ue meme quelle est 
la nase de 111.stotre, ucs sctences na­
lure.les, etc ... 

11 taut en même lemps que le con­
ten u ue l'acl!v1tc pedagOt)lque an ega-
1emeur à sa base 1a m etnoue dia lec­
tique. Am s i, par exe1np1e, wus les ef­
l on s des p euagogues sov.étiqaes dans 
la quesc.on ue .a reùac Lion des pro­
g. a mmes scolaires ont rend u à la crca­
t.on de programmes dia lectiques dans 
Je but de transl ormer l' antique école 
s~:olastique en une école de la vie nou- · 
ve.le. 11 n ' est possible de créer l'école 
clialeclique qu'en suivant cette vo.e. 
1l faut en se.gn er aux h ommes à voir 
les choses et les phénomènes pendant 
Jeur développement, leur transforma­
tion, avec leurs antagon:smes internes. 
11 est difficile de dare dans que.le m e­
s u re les programmes scola ires sovié­
tiques ont atteint le but. En lous cas, 
un des buts essenl;cls fut de crée r 
pour nos écoles des programmes qui 
obligcnl les écoles à sortir de leurs 
murs et à deven.r des écoles de la vie. 
E t de tou le façon les programmes de 
« complexes ,, (centres d'mlér êt) du 
Conseil scientifique d'Etat ont accom­
pli une grande œ uvre et ont sorti no­
tre école du point mort où elle était. 
Et ceci ne concerne pas seulem ent le.s 
écoles élémentaires d'enseignement. 
Partout, on s'attaque à la scolastique, 
aux dogmes ; partou t on lutte pour 
la conoeption dialect:que des phéno­
mènes du seul monde matérialiste. 

L'action de nos institutions et or­
ganisations pédagogiques doit égale­
m ent être imprégnée d'un internatio­
nalism,e actif. Parallèlement à l 'ex­
p licat!on e t à la confirmation du ca­
ractère prolétarien de class·e de notre 
dictature, il faut souligner l'interna­
tionalisme du mouvement ouvrier, de 
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la lutte communiste révolutionnaire. 
Le cnoyen ue 1 U.l{.~.~. dOit se sent.r 
un ClLOyen ae son pays, un àé1enseu1 
et un comDa.tant uu premter etat de 
aiclaturc protctane.nne uans le monde. 
l\la.s en m~::me temps, ce sen.iment ne 
do.t pas s'attaracr à un nationalisme 
dro.t, il cloit être mtimement lié au 
sent.ment cie hnternat tonalisme de 
notre lutte avec son vérilable et réel 
caractère humanilanste. 

La pédagog•e sov1élique est une pé­
dagogie ae propagande, d'activité ré­
vowt.onnwre. ..t:.ue tend à conduire 
l'activité aans tout le système des ins­
lüut.ons d 'éducation .L 'une de ses d.­
reclives essentielles esl ce.le de l'édu­
cation et de l' ense.gnement par l 'ac­
tion, le travail penaant l'accomplisse­
ment d'une tàche v.vante. L'inctivid:J 
qu'on écluq'ne et .ns~ruit do1l se sentir 
un ac~e. un créateur cl non pas seu­
lement une chose passive entre les 
ma.ns des pédagogues, éducateurs, ins­
tituteurs et autres. A t'école, au syn­
dical, à la section soviéi.ique, partout 
«l'activ sation )) de l'objet même du 
travail pédagogique do.L être le princi­
pe de l'enseignement. 

L'ut:lisalion ùa facteur travail à 
l'~cole, vers 1aquelle s'orientent toules 
les inslituL,ons pédagogiques moder­
nes est un des traits les plus caracté­
rist.que de notre pédagogie. 

Un de nos mots d'ordre les plus im­
portants est celui du tl'avail socialc­
m ,ent uti.e. Cela veut dire qu'à tous les 
instants de son auto-éducation ou de 
l'ense.gnement qu'il reçoit, l'indiv:du 
ne doit pas faire son travail passive­
ment comme il.accompLrait une tâche 
qu'on lui a imposée, ma:s il doit le 
faire en toule conscience, en prenant 
une part active à l'œuvre commune 
de la population. Pour se rendre 
compte du vaste mouvement en faveur 
rlu travail socialement utile de nolre 
école et des insti tu ti ons d'éducation, 
il suffit de se rappeler la parfcipation 
des élèves aux campagnes pour les 
rééleclionc; aux soviets, pour l'accrois­
sement des récoltes, l'amélioration des 
cond:tions d'hygiène ; la liqu~dalion 
de l'analphaMtisme, etc ... 

Le travail scola 're doit avoiT un 
caractère po'ytechniquP (Marx, Léni­
ne) et non monotechnique. 

L'individu doit sortir de l'école nan­
ti d' une ms.ructlon assez dtverse, non 
seulement Lhëonque, connaissant aus­
si les pricipaies branches de la produ­
tion et capable ae lra v ailler physi­
quement dans certaines de ces bran­
ches. C'est une chose très difficile que 
l' mtroùuction du trava•l polytechni­
que, comme base de l'école, ma.s c'esl 
une chose indispensable qu'il faut réa­
liser en dépit de Loutes les difucultés. 
C'esl une des principales tàches de 
l'école soviétique. 

Avec la n éccss.té elu « polytechnis­
me '' VOJS.ne et se confond sou vent la 
né.cessit~ de /.ier l'ens.eignemcnt uu 
travail produclij', ainsi que l'01Jt dit 
main~es fois Marx et les autres théo­
riciens du marxisme. Cetle lflche n'est 
pas de l 'ense.gnement polytechnique, 
mais cependant elle commence déjà , 
en parLe, à se réaliser avec plus ou 
moins de s uccès . Cilons comme exem­
ples de cette r éa lisation les écoles d'u­
sines, l'organisation de la pratique in­
duslrielle permanente dans les hau­
tes écoles (stages), etc. 

La formation de l'idéologie com..mu­
niste, d'une morale c.ommuniste doi~ 
être assurément le résultat de toutes 
les inlluences pédagogiques. On y ar­
rive autant par le contenu de tout le 
travail pédagogique el les ~léments 
éducatifs pris à l'école, au théâtre, au 
c:néma, elc ... , que par l'organ1sation 
générale el vivante de l'éducation. Et 
l'on saisil m~eux toute l'importance 
des diverses formes d'autonomie sco­
laire, de sc 'f-goveNn en.t, à tous les 
degrés d',enseignement, et dans toutes 
les formes d'institutions d'éducation. 
Le l'en intime avec les formes du 
mouve171tent convn,uniste, la participa­
tion au mouvement des jeunes pion­
niers, à celui de Komsomol (les Jeu­
nesses communistes) et à celui du par­
li, ont une portée pédagogique formi­
dable. L·c tTavail dans ces organisa­
t'ons d.3passe les limites de l'école et 
des aulres instilutions d'éducation, 
mais sa portée pérlagogique ne sau­
rait être mise en doute. 

Le tmvail quolidien dans les orga­
nisations et institutions sociales de 
toutes sortes. joue aussi un rôle im­
portant pour l'éducation co' lectiviste. 
On doit « pratiquer n I.e collectivisme 

1 non seulement sur les bancs de l'école 



ou dans les organisations de p ionniers 
ou Komsomol, mais aussi durant l·e 
travail effectué dans telle ou telle ins­
btuLon sov.étique. Tl est aussi hors 
de doute que le travail des syndicats, 
d<Js seclions de déléga és auprès des 
sov .ets, c ie ... ont .e m êm e but. 

Pour finir cette étude gén~ralc, r e­
ven ons à la question posée a u début 
de notre prcmi·er arUcle : de quoi par­
lons-nou s véritablement - es t-ce de 
pérlagogie ou de théorie de l'étl:l ca­
t !on ? NolTè réponse est nette : Nous 
devons. con cevoir la théorie de l'édu ca­
tion du prolétariat commp l'activité 
pédagogiqu e la plus large, après nous 
être débarrassés de l'é troite et vieille 
c~nception sur l'essence de la pédago­
gie. 

Des iàches aulrdois inexis tantes sc 
pose nt clevn nl noas, des possib .l t és 
nou velles surgissenl. D'importants ré­
sultnls ont été atteints. Eur la voi e de 
la « pédagog:sation » de no tre vie, 
nous avons déj à r éalisé de grandes 
choses. 

Un seul exempl·e . Il n 'y pas bien 
longtemps, la Conféren ce des Ma "sons 
d'arrêt - dite Conférence pénitenc"èr e 
- ach eva !t ses travaux. Celui qui a 
s<.1 ivi les travaux de cette conférence 
a pu se :endr e compte des m er veilleux 
rés u .tats obtenus dans le sens de l'in­
fluence péclugogiqu·e au se:n des pri­
sons. La l\Ia ison des pr isonnier s cesse 
d'ê tre une prison au sens ancien du 
m ol et devient un élablissemenl d'é­
du cation et de réédu cation des indi ­
Yidus . Il est p ossible qu'un su ccès 
égal n e soi t pas parlm.lt at~eint. P eut­
être que sut· le vaste terr. to"re de 
J'Union il e>j ste encore des l\Iaison~ 
d 'a rrêt ressemblant aux anciennes 
prisons . Mais il est bien cCT·lain que 
dans la p ~upar :: de ces m aisons ln tâ­
che es t touL à fai t nouvell e, qu e l e~ 
principales d :r eclives vont toutes, aver 
ensemble, clans I.e sen s d'aue impr~­
gnation pédagogique sous toutes for­
mes de ces maisons d'arrêl. ll convient 
de rappeler iri le t ém oignage enthou­
sias te qu'a donné Maxime Gorl<i sm 
la << communauté de travail de l'ad­
m=n:st rat:on politique d'Etal (G.P.U. >> 

communauté qui s e compose au ssi, il 
faut le dire, de « crimin els >> n 'ayant 
J)as ·encore atteint la majorité. 

On pourrai t donner de nombreux 
autres exemples. E n tout ca s, il est 
clair que jamais encor e, clans toute 
l'hi stoire de son évolalion, ln pédago­
gie n 'a Teçu - non en utopie, mais 

en réalité - de si vastes possibilités 
de developpement, jama1s ·elle n'a eu 
une s .gn11H:at10n aussi pleine de scien­
ce .m1JortanLe e t prat tque. 

La Lache enlrepnse pour créer le 
sys.cm e cl·e t:e Lce pcctagogie n ' est pas 
encore achevee, mats e.1c progresse 
et le temps n ·est pas lom ou para llront 
les premi ers essats etonnant une lor­
mule ete ce systèm e. La base fonda­
mentale en est déjà établie, nous 
avon s déj à une ass.se solide pou r no­
tre i.àche. 1l fa ;.tl maintenmu t endre 
toules nos for ces aJin de poursuivre 
cette làche ct lui fane porter tous ses 
fnuts. A.-P. P! NKÉVITCH. 
Du text e eu espe ra nto 

de J.a 1\'ova E.pulw . 

Collège Libre des Sciences Sociales 
n u ie l aes .Svciélès ~avantes ( 1" étage) 

~l:S , rue :::,erp en le, Paris - V l " 

- A partir du Jeudi 22 F EVRIER 1934 : 
tou s l es j eud is à 16 h . 30 très précises, la 
.\'ouvclle Education et l'Architecture Scolai­
re (a vec petites E xp os ilio n s el P l'Oj cclions 
lumineuses). - Cours de l\1. H ot·acc Thivet, 
artiste-p ei n tre, d irecteur d e l'Office péd:t­
gogique d 'E slhélis me. 

- Première leçon, le J eudi 22 févrie r , à 
4 h. :JO, sous la présidence de M. Francis 
J ourdain, a t·chitcctc, m embre d u Comité de 
Pali"Dnage de J Office P éd agogique d e t'Esth é­
ti sme. 

LA DOCTRINE PE DAGOGIQUIQUE : P é­
dagogie nrtitï ciell e ct p édagogi e vivan te. -
Ln V.c scola ire o u Initia ti on au Tt·ava il hu­
main. - Libe t·Lê, Discipline et l\Iéth od es de 
Travail sont, il l'Eco le, f o ncti on de !'a uto­
orga msatio n t!e la Communau lê scolair e. -
fiùle adjuvant des Al'ls dans l'Educa tion e t 
da n s l ' Instruct io n. - Nécess ité d 'une refon te 
to ta le de la Législat ion scola ire. 

- .Jeudi premie r m a rs 1934, à 4 h. 30 : 
L A CLASSE : Le vél"itahl c trava .l des é lè­

ves ct des Educn tcu t·s da ns une classe. -
Outill age, a m eu hlem c nl et a m énagem ent 
(prnliques c l d écOI"a li fs) correspondant à ce 
tt·avail. - Les dép endances d e l a classe nu 
po in t de v ue l ocn lif. 

- 8 mars (p as de cou rs). J eudi 15 mars 
1!)34 à 4 b. 30 : 

L'ECOLE : Pla n idéal e t p t·atiquc d'u n 
Groupe pou r ln vie Scolaire cl p os t-scola ire 
(points de vu e : rural ct ut·ba in) . - Les 
serv ices a nnexes de l'Ecole. 

- J eudi 22 mars 1934 à 4 h. 30 : 
LA DOCTRINE CONSTR UCTIVE : Syn th è­

se d es Etudes fa ites par l a " Commission 
Mi:û e c/es Co nsll'llclions el A ménaaem en l s 
scolaires " créée pa r l'Office P éd agogiqu e de 
l'Es th é ti sm e. - " " Les Com ilés lor·au.'l: des 
ConsrJLcl ions scola ires : fre ins écon omiq ues 
ct régul a teurs tech niques. 

NOTA. - P our tous r ense ignem en ts s'n­
d l·esset· à " l 'Offi ce P édagogique de l'Es!hé­
ism e n (4, rue Gay-Lussa c, Paris 5•), le j eu­
di : ancien s locaux du Musée Pédagogique, 
Téléph one ; Gob elin 20-37. 


